DE MEMOIRE DE MEDECIN 


Au xix e siecle, 

les femmes a I'assaut 

de la medecine 

Exclues par la creation des universites et durant 7 siecles de I'exercice medical, 

les femmes forcent non sans mal, a la fin du xix e siecle, les portes de la Faculte de medecine 

et des hopitaux. En France leur accession au concours de I'internat sera homerique... 

par Josette Dall'Ava-Santucci 


tion des universites eloigne les femmes du savoir 
medical et traite de « sorciere » toute femme qui 
se mele de soigner. La parenthese va durer sept 
siecles. Sept siecles d’exclusion et de clandesti- 
nite, pendant lesquels les filles d’Hippocrate per- 
sistent et soignent, meme si elles risquent le bucher 
ou la prison, meme si elles doivent se travestir en 
homme, ce qui fut souvent le cas. Au xix e siecle 
enfin, elles luttent et gagnent le droit de frequenter 
les facultes et d’obtenir des diplomes. 

LES AMEBICAINES MONTBENT LA VOIE... 

Au xrx e siecle, c’est le combat, bastion par bas- 
tion, pour regalite promise - mais non accordee 
aux femmes - par la Revolution frangaise. Elizabeth 
Blackwell (fig. 1) sera la premiere femme mede- 
cin des Etats-Unis. Quand elle decide de parfaire 
sa formation en Europe oil s’elabore la medecine 
moderne, seule lui est autorisee, a Paris, l’Ecole 


A ujourd’hui, partout dans le monde, le nom- 
bre des femmes medecins augmente regu- 
lierement. Mais si les portes des facultes 
leur sont tres largement ouvertes, les cou- 
loirs tortueux du pouvoir medical leur sont 
le plus souvent inaccessibles : on trouve peu de fem- 
mes aux niveaux eleves de la hierarchie et dans les 
instances de decision. En France, en 15 ans, le pour- 
centage de femmes medecins est passe de 28 a 
38 °/o, mais les femmes professeurs ne forment 
encore que 9 % de feffectif total, pourcentage infe- 
rieur aux 13 % de femmes prefets ou ambassadeurs ! 

Nul doute que ces difficultes sont les sequelles 
d’une longue histoire entre les femmes et la mede- 
cine, histoire au cours de laquelle rien n’a jamais 
ete donne, mais au contraire enleve aux femmes. 
En effet, fhomme primitif chassait, sa compagne 
cueillait. De cueillette en chaudron, de brouet en 
guerison, la medecine en vint bientot a se conju- 
guer au feminin, jusqu’au Moyen Age oil la crea- 
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d’obstetrique de Port-Royal, oil Ton recoit, cas unique 
au monde, des milUers de femmes par an. De retour 
a New York, grace aux subventions de ses amis 
quakers, elle cree un dispensaire qui deviendra 
X Infirmary Medical School autorisee en 1864 a deli- 
vrer des diplomes de medecins aux femmes. En effet, 
dans les pays anglo-saxons, la bataille est si dure que 
la seule solution est de creer des universites femi- 
nines. Emily Blackwell, diplomee peu apres, assis- 
tera sa soeur dans son entreprise medicale. 

De brillantes eleves sortiront de X Infirmary Medi- 
cal School : Emily Stone, premiere femme medecin 
canadienne. Sa fille Augusta obtient rautorisation de 
s’inscrire au College des medecins et chirurgiens de 
Toronto, passe son diplome en 1879 et devient 
demonstratrice d’anatomie au College medical femi- 
nin, fonde en partie grace a sa mere. Elle s ’impose 
en tant que femme, mais femme medecin. Le droit 
de vote fut sa demiere conquete, obtenu par les 
Canadiennes un demi-siecle avant les Fran^aises. 

Mais rien n’est jamais acquis : le D r Mary Wal- 
ker doit s’engager a titre benevole si elle veut etre 
chirurgien militaire dans la guerre de Secession. 
En 1865, a 33 ans, elle recoit la plus haute distinc- 
tion militaire : la medaille d’honneur du Congres, 
medaille qui lui fut ensuite retiree a l’occasion d’une 
revision puis reattribuee post mortem. 

Les Americaines se defendent avec maestria : 
temoin la creation du Female Medical College of 
Pennsylvania a Philadelphie oil, la encore, les Qua- 
kers, bien implantes dans le milieu medical, ont 
joue un role decisif ainsi que quelques hommes 
d’affaires tentes par cette aventure. Quand le Female 
Medical College ouvre ses portes, aucun pasteur n’ac- 
cepte de le benir, aucun journal ne publie ses 
annonces, aucun hopital ne recoit ses eleves. Pour- 
tant, apres bien des aventures et des combats achar- 
nes, la consecration arrive avec la reconnaissance 
de l’ecole par X American Medical Association, auto- 
rite reconnue dans tout le pays. L’ecole et l’hopi- 
tal attenant, ancetre de nos centres hospitaliers uni- 
versitaires, ne deviendra mixte qu’en 1969 ! 

EN FRANCE : LA FACULTE A LA RIGUEUR, 
L f HOPITAL NON ! 

La premiere inscription d’une femme a la faculte 
de medecine de Paris a lieu en 1866 : Madeleine 
Bres, par chance peut-on dire, est veuve et mere 
de 3 enfants. Par chance aussi, le doyen de l’epoque 
n’est pas vraiment defavorable aux femmes, et 
Victor Duruy, ministre de l’lnstruction publique est 
le champion de l’education feminine. Le Conseil 
des ministres - pas moins - se reunit pour debat- 
tre de cet important probleme, et c’est finalement 


l’imperatrice Eugenie qui enleve le vote permet- 
tant aux candidates de s’inscrire a l’universite. 
Mademoiselle Garrett, une Anglaise, passe ainsi 
sa these en 1870, Mary Putman Jacobi, une Ame- 
ricaine, un peu plus tard : ces deux etrangeres 
deja diplomee s dans leur pays obtenaient ainsi la 
consecration parisienne tant convoitee. Madame 
Bres les suivit de pres en 1875. II faut dire que le 
baccalaureat etait indispensable a l’entree a l’uni- 
versite et qu’aucune ecole secondaire ne prepa- 
rait les jeunes filles a cet examen : les candidates 



Figure 1 Elizabeth Blackwell. 


capables de le preparer seules n’etaient pas legion. 
De brillantes pionnieres : Augusta Klumpke, d’origine 
americaine, et Blanche Edwards (fig. 2), d’origine 
anglaise, dont les families etaient definitivement 
installees en France ont cependant fait avancer rapi- 
dement la cause des femmes medecins. Proba- 
blement moins inhibees par la pression sociale 
qui tendait a valoriser la femme au foyer, elles ont 
defendu pied a pied la difficile entree des fem- 
mes a l’hopital, nouveau sanctuaire oil se joue alors 
le jeu du nouveau pouvoir medical. 

Militante infatigable, Blanche ouvrira un cabi- 
net en ville, se battra avec succes pour que les lycees 
feminins preparent au baccalaureat. Elle se battra 
aussi pour le droit de vote, mais les esprits ne sont 
pas murs, et pour l’acces sion a l’intemat des hopi- 
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taux, mais quelle bataille ! Une veritable bataille 
rangee contre les medecins des hopitaux qui ne 
veulent rien savoir. Ceux-ci tiennent des reunions 
urgentes et quasi secretes, sans comptes rendus. 
Seuls, les joumaux medicaux s’en font l’echo. Bien 
que Blanche Edwards ait reussi a obtenir 42 signa- 
tures en faveur des femmes medecins, au moment 
du vote seulement « 4 ou 5 » bulletins se reve- 
lent favorables. II est vrai que le vote est fait par 
« appel nominal », c’est-a-dire publiquement, ce 
qui limite bien des courages. 

La polemique s’amplifie. La presse politique s’en 
mele. Nous sommes sous la III 6 Republique, dont la 
grande priorite est rinstruction pour tous. Le Conseil 
municipal de la Ville de Paris prend parti pour les 
femmes. Replique immediate du corps medical : « Si 
le Conseil decide d’octroyer « a des jeunes filles fan- 
taisistes» le droit de disputer a des hommes serieux 
les places dont dependent leur avenir c’est alors que 
leur role commencerait ». Rs refuseraient purement 
et simplement de les admettre dans leurs services, 
et leur concours ne leur serait d’aucune utilite. 

Blanche ne fera pas moins de 1 500 visites pour 
arracher l’autorisation pour les femmes de se pre- 
senter a l’internat. La victoire de l’internat sera fina- 
lement gagnee grace au prefet Poubelle et au savant 
et physiologiste Paul Bert, ministre de l’lnstruc- 
tion publique. Ainsi est promulgue l’arrete pre- 


fectoral du 31 juillet 1885 selon lequel les fem- 
mes peuvent passer le concours de l’internat. 

Le premier concours donne lieu a une emeute. 
Bien que n’ayant pas pu suivre les precieuses confe- 
rences d’internat, Blanche Edwards et Augusta 
Klumpke pas sent l’ecrit avec succes. Le 7 octobre 
1885, all heures du matin, les portes monu- 
mentales de l’avenue Victoria s’ouvrent pour les 
candidats a l’oral, mais Blanche et Augusta n’y sont 
pas. Les membres du jury ont regu des lettres d’in- 
jures concemant les notes a l’ecrit, pourtant ano- 
nyme : Fatmosphere est houleuse, on leur a recom- 
mande la prudence. Les demoiselles se faufilent 
done par un e scalier discret et Fon verrouille cette 
entree derobee deniere elles. . . mais deja on tente 
d’enfoncer la porte. Cris, sifflements, menaces : la 
pohce est mobihsee de la prefecture toute proche. 
La place de l’Hotel de Ville est envahie. « Sortez 
Blanche ! » hurlent certains tandis que d’autres 
entament Bamboula, en reference a une troisieme 
candidate, Alice Sollier, a la peau foncee. 

Ne pouvant s’en prendre a Blanche qui ne leur 
sera pas livree, les etudiants remontent alors le bou- 
levard Saint- Michel, brandissant au bout d’une 
perche un mannequin de paille representant la 
jeune fille. Arrives en haut du Boul’Mich, dans la 
vaste salle du Bal Bullier ou a Keu chaque annee 
le bal de l’internat, ils se dechament, et dans une 
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explosion de cris, de danses et de chansons obs- 
cenes, ils mettent le feu au mannequin, demiere 
sorciere de fhistoire. 

Pendant ce temps, les candidates planchent et 
l’on voit deja poindre les mandarines : Augusta 
Klumpke sera la premiere femme interne, d’ailleurs 
major aux epreuves anonymes de l’ecrit. Elle epou- 
sera le savant Dejerine et travaillera des annees 
benevolement aupres de lui. Son election des 
annees plus tard a la presidence de la Societe de 
neurologie, alors qu’elle est veuve, sera une juste 
reconnaissance, toujours sans contrepartie finan- 
ciere, des annees passees au service de la science. 


dune coincidence curieuse : Foccupation de la Bos- 
nie musulmane a laquelle FAutriche, en bon occu- 
pant, souhaite apporter instruction et sante. Mais com- 
ment faire accepter des medecins ? Une seule solution : 
des femmes. Quelques pionnieres repondent a l’ap- 
pel lance dans les facultes suisses, et font un travail 
si remarquable que la cause des femmes medecins 
avance a grands pas. A grands pas ? n’exagerons 
rien : elles auront le droit d’exercer dans toute FAu- 
triche a condition de repasser tous leurs examens. 
Quelques courageuses acceptent cette brillante per- 
spective et en 1897, enfin, les Autrichiennes elles- 
memes auront le droit de s msciire dans les facultes. 


LES DERNIERS BASTIONS : L'ANGLETERRE, 
L'ALLEMAGNE, L AUTRICHE 


LES DERNIERES DECENNIES : 
L'HEURE DES BILANS 


Tandis que l’ltahe admettait des femmes a l’uni- 
versite depuis sa creation, et que la Suisse se 
distinguait comme teire d’accueil des etudiantes 
europeennes et russes, FAngleterre, FAllemagne 
et FAutriche restaient d’imprenables citadelles. 

En Angleteire, la gloire de Florence Nightingale, 
cette intrepide infiraiiere de la guerre de Crimee 
ne changera pas Favis de ces messieurs les mede- 
cins envers les « faibles femmes ». Des femmes mar- 
quantes ouvriront neanmoins les premieres por- 
tes : Elizabeth Garret et Sophia Jex Blake en venant 
se faire diplomer Fune a Paris, Fautre en Suisse, se 
battront pour Faeces des femmes aux etudes medi- 
cates. Comme aux Etats-Unis, les difficultes de la 
cohabitation ont amene a la creation d’ecoles et 
d’hopitaux exclusivement feminins peraiettant une 
formation et le passage des examens. Le plus 
insense est qu’il fut longtemps interdit de leur 
delivrer des diplome s leur permettant un exer- 
cice independant : enl876, le Parlement vote enfin 
X Enabling Bill qui fait d’elles des femmes medecins 
a part entiere, de par la loi. 

Peu de temps apres, en Allemagne, un decret 
imperial, date de 1880, defend aux femmes toute 
espece d’etudes superieures, alors meme qu’en 
1754 un diplome de docteur en medecine avait 
ete delivre en grande pompe a une femme, Doro- 
thee Erxleben. II etait meme interdit d’y exercer 
avec un diplome etranger. Les mouvements femi- 
nistes viendront a bout de tous les blocages admi- 
nistratifs et politique s : grace a un travail d’infor- 
mation sans precedent, Fopinion publique et le 
corps medical lui-meme etaient favorables aux fem- 
mes medecins. La chose arriva en discussion a la 
Chambre des deputes, puis au niveau des dietes 
de chaque Etat : il faudra quand meme 20 ans pour 
que le probleme soit regie sur tout le tenitoire. 

Les Autrichiennes, quant a elles, ont beneficie 


Le xx e siecle veira Faeces sion des femmes au 
prix Nobel, distinction creee en 1901. Marie Curie 
(fig. 3) sera la premiere femme couronnee en 1903 
puis - fait unique dans Fhistoire du Nobel - une 
seconde fois en 1911. Cela malgre de multiples 
difficultes, voire persecutions en France oil, veuve, 
elle voit sa vie privee etalee au grand jour. Marie 
Curie fait integralement partie de Fhistoire des fem- 
mes medecins, compte tenu de sa contribution a 
la medecine que son election a FAcademie cou- 
ronne en 1922. Suivront les prix Nobel d’lrene 
Curie en 1935, de Gerty Theresa Cori en 1947 et 
Rosalyn Yallow en 1977, deux Americaines, puis de 
Rita Levy-Montalcini en 1986, alors jeune et ele- 
gante italienne de 77 ans ! L’ annee 2004 couronne 
de nouveau une Americaine : Linda Buck. 

Que nous reserve la feminisation massive 
actuelle de la medecine dans tous les modes d’exer- 
cice, y compris chez les generalistes et chez les 
chirurgiens, domaines que l’on croyait « reserves » ? 
Les femmes, qui continuent a s’engager dans la 
medecine par vocation - toutes les enquetes mon- 
trent que, depuis toujours, c’est leur premiere moti- 
vation - accederont-elles plus facilement aux pos- 
tes de responsabilites ? Joueront-elles un role 
preponderant dans Forganisation future de la 
medecine ? Sauront-elles defendre bee et ongles 
la place du medecin dans la societe et done, a teraie, 
la qualite de la medecine, aujourd’hui menacee ? 
Gageons qu’elles mettront dans cette longue et dif- 
ficile tache toute Fenergie des pionnieres dont Fhis- 
toire meritait d’etre mieux connue, et qu’elles reus- 
siront. Ne dit-on pas que lorsqu’un projet s’avere 
impossible, il faut le confier a une femme ? 

Josette Dall'Ava-Santucci 
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